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	Ce soir, nous assistons au casting des danseuses. Ce sera une première pour moi. J’ai déjà assisté à des shows sur scène, privés également, mais je n’ai jamais eu à les regarder d’un œil professionnel. Mon père a décidé d’ouvrir un de ces night-clubs avec des danseuses qui bougeront sur les barres, histoire de mettre l’ambiance. Nous avons besoin désespérément de blanchir l’argent que nous gagnons grâce aux différents trafics que nous gérons, il a donc choisi cinq d’entre nous pour jauger les filles et décider qui choisir. 


	Nous avons publié une annonce et distribué des tracts. Il a été précisé le pourcentage que nous retiendrons. Cela s’est avéré payant si j’en crois le nombre de femmes qui se sont présentées.


	L’ambiance du club a été prévue pour renforcer la sensualité des lieux. Des lumières tamisées, des sièges confortables et cinq barres de pole dance. Le bar occupe un large espace. Il y a également cinq box privés. Les couleurs noir et rouge sont parfaites pour titiller notre libido.


	— C’est parti ! s’exclame Lucky en se frottant les mains, un sourire de gosse sur les lèvres. Il est membre tout comme moi des Garms Mc. C’est également mon meilleur ami.


	Mon grand-père, qui a créé ce club de bikers, était un grand admirateur des Vikings. Il connaissait tout à leur sujet. C’est donc logiquement qu’il a choisi un nom en lien avec sa passion. Garm était un chien-loup qui gardait l’entrée vers le monde des morts. J’aime beaucoup ce que représente cet animal mythique, il évoque parfaitement le club.


	Une femme, perchée sur des talons vertigineux, accède au podium principal. Grande, élancée, voire squelettique, des seins aussi gros que mon casque de moto. Une gueule tartinée de peinture de guerre et des cheveux blond pipi… pas ma came. Mes frères la sifflent pour l’encourager, installés autour d’une table, alors que moi, franchement, je m’ennuie. 


	Elle lance une musique désespérante et commence à tortiller du cul. Sans rire, ses fesses donnent l’impression de vagues qui s’abattent sur les rochers en pleine tempête. Elle me donne le mal de mer. Au bout d’une minute, n’en pouvant plus, je fais signe à Rob qui gère la sono de couper le son.


	Je me redresse sur mon siège.


	— Bien, tu t’appelles comment ? 


	— Luna, répond-elle essoufflée. 


	— Je te remercie d’être venue, Luna, mais nous n’allons pas donner suite. Nous avons besoin de personnes qui savent bouger…


	— Mais je sais bouger ! s’écrie-t-elle les joues rouges.


	— Nan ! Ton cul bouge, c’est vrai, je me suis même demandé si tu ne l’avais pas branché à une prise mais le reste de ton corps reste stoïque. C’est très bizarre à regarder, je t’assure.


	Quelques rires brisent le silence gênant. Pourtant, je reste correct, je n’ai pas pour projet de l’humilier. Elle détale directement, ne me laissant pas terminer. Je soupire longuement et fais signe aux filles de poursuivre. Une brune se précipite sur la scène et les shows s’enchaînent. Certaines sont vraiment douées, je ne peux le nier mais d’autres… 


	Il n’en reste plus que trois quand la nuit tombe et nous avons retenu six noms déjà. 


	Une femme grimpe sur scène, vêtue d’un short de sport très court et d’une brassière qui renferme une poitrine de bonne taille. Je ne vois pas son visage puisque, une main sur la barre, elle est de profil. Ses fesses paraissent bien fermes. 


	Il n’y a pas à dire, elle a un beau corps. 


	La musique démarre sur Jeremih, Down On Me. Elle commence à se déhancher sensuellement et sans m’en rendre compte, je me redresse sur mon siège. Elle agrippe la barre des deux mains et enchaîne les figures, toutes plus impressionnantes les unes que les autres. C’est époustouflant. Quand elle réalise un grand écart dans les airs, je retiens mon souffle. Elle exécute ses mouvements, comme si cela était simple, alors que je sais à quel point cela nécessite des heures et des heures de travail. 


	Elle redescend de son perchoir pour être face à nous et la vue me coupe littéralement le souffle. Elle est sublime ! Elle exécute une danse érotique jusqu’à la fin de la chanson mais je ne regarde que son magnifique visage, éclairé par les spots lumineux. Elle termine, face à nous, les jambes écartées.


	Pendant plusieurs secondes, personne ne réagit avant que mes frères commencent à l’acclamer. Certains sifflent, d’autres applaudissent. Je reste le cul collé à cette chaise, incapable de faire autre chose que de cligner des yeux. Voyant probablement mon trouble, Lucky décide de prendre la parole.


	— Tu t’appelles comment ? lui demande-t-il. 


	— Ashley, répond-elle d’une voix douce. 


	— Tu as quel âge ? 


	— Vingt-deux ans.


	— Tu danses depuis longtemps, non ? Tu as l’air de vraiment bien t’y connaître.


	— Depuis mes quatre ans, j’ai pratiqué la danse classique, plus tard je me suis exercée sur d’autres genres. La pole dance, depuis trois ans seulement. 


	— C’est vraiment très impressionnant ce que tu nous as présenté. Je pense que je parle au nom de tous en te disant que tu es prise.


	Je me racle la gorge avant d’intervenir.


	— Tu as été sensationnelle, ce qui n’est pas étonnant sachant que tu exerces depuis longtemps. Le job est à toi.


	Un sourire éclaire son visage, la rendant encore plus belle. 


	— Tu peux revenir demain pour que nous nous mettions d’accord sur les modalités ? Et que tu fasses les tests d’usage.


	Ses sourcils se froncent, ne voyant pas où je veux en venir.


	— Des tests ? 


	— Drogue, réponds-je. C’est la condition pour bosser ici, pas de camés. 


	Elle acquiesce de la tête, un éclair de compréhension dans le regard. 


	— À quelle heure ? J’ai cours dans la journée et demain, on sera lundi.


	— T’es étudiante ? demandé-je intrigué. 


	— Oui, en comptabilité, cela ne gênera pas mon travail cependant. Je serai disponible quatre soirs par semaine.


	Je hoche lentement la tête. 


	— Laisse-moi ton numéro, je t’envoie un message un peu plus tard pour te donner une heure. Le rendez-vous aura lieu ici. 


	Elle descend de l’estrade et s’approche de la table. Dieu que cette femme est belle…


	Elle s’empare du stylo que lui tend Lucky et note sur la fiche prévue à cet effet son numéro de téléphone.


	J’admire de près son ventre légèrement tracé. Je trouve ça trop sexy. Une femme aussi sportive a toujours été mon truc, étant moi-même accro au sport. 


	Elle repose le stylo, puis la fiche sur la table et nous souhaite une bonne soirée avant de partir.


	— Elle sera parfaite pour l’ouverture ! On doit lui donner un créneau horaire important ! leur dis-je. 


	— Je suis d’accord. Elle est sexy, gaulée comme une déesse. Un beau cul, de beaux seins. Et elle bouge très bien. 


	Le reste de la soirée se déroule un peu dans le même genre que cet après-midi mais je ne suis absolument pas présent, l’esprit obnubilé par la belle Ashley.





Chapitre 1
Charms
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	En revenant au club ce soir-là, je me sens… bizarre. Comme s’il me manquait quelque chose. Ce n’est pas nouveau pour moi, cela fait un moment que c’est le cas. Je suis perdu dans mes pensées depuis un bout de temps, au point que mes frères et surtout mon père s’inquiètent pour moi mais je ne me vois pas leur raconter ce qui ne va pas. Cependant, ce sentiment est, ce soir, plus présent, plus imposant au point que je n’arrive pas à le mettre de côté comme d’habitude. 


	Je soupire pour la énième fois, adossé à ma moto sur le petit parking aménagé du clubhouse. 


	— Tu ne rentres pas chez toi ce soir non plus ? me demande Lucky en allumant sa clope et adoptant la même position que moi.


	Nos noms de route sont une blague de nos pères. Le sien étant membre depuis bien avant la naissance de Lucky, nous avons donc grandi ensemble comme deux frères de sang. Nous adorions manger des céréales Lucky Charms étant tout gosses et ça nous a collé à la peau. Dans la logique de nos pères, nos surnoms étaient tout trouvés.  


	— Ça s’arrange pas, hein ? insiste-t-il devant mon silence.


	Je grimace sachant pertinemment de quoi il parle et non, rien ne s’améliore. C’est même de pire en pire. Je pense à chaque fois avoir touché le fond sans savoir que le trou est encore bien plus profond. 


	— C’est en train de te bouffer… j’aime énormément Katia, c’est… 


	Il secoue la tête avant de reprendre.


	— Mais je te vois t’enfoncer et je déteste ça. Il serait temps d’arrêter les frais. Parfois, même en essayant très fort, les choses ne sont pas réparables. Il faut que tu penses à toi. Tu as fait tout ce que tu as pu et bien plus encore mais il est temps d’admettre que votre histoire est terminée. 


	J’écoute ce qu’il me dit et au fond de moi, je sais qu’il a raison. Mais mettre une croix définitive à six années de relation n’est pas facile. 


	Quand j’ai rencontré Katia, elle était complètement déjantée. Une de ses amies l’avait traînée à une de nos fêtes et au lieu de baiser comme des malades, nous avons passé la nuit à discuter, à rire. Quand elle est repartie… j’ai tout mis en œuvre pour avoir son numéro et je l’ai revue le soir même. Cela a été le début de notre histoire jusqu’à ce que je la prenne comme régulière et lui passe la bague au doigt un an plus tard. Nous vivions déjà ensemble. Je pensais avoir trouvé celle avec qui je finirais mes jours. Elle acceptait mon mode de vie, ne posait jamais de questions, la femme idéale pour un mec comme moi puis tout a dérapé.


	Il y a de cela trois ans, elle est tombée enceinte et j’étais… j’étais fou de joie. Être père me faisait flipper mais je le voulais. Tout allait pour le mieux entre nous. 


	Un soir, elle est sortie dîner avec ses copines alors que j’étais dans une autre ville pour affaires, une de ses amies m’a appelé à 23 h pour m’annoncer qu’elles avaient eu un accident en rentrant et que Katia était à l’hôpital. J’ai pris la route directement et il m’a fallu dix putains de longues heures pour arriver. C’est ce jour-là que j’ai appris la mort de mon bébé. Katia n’avait rien eu de très grave mais le choc de l’accident lui a provoqué la perte de notre enfant et cela a signé le début de notre descente en enfer. 


	Nous nous sommes éloignés, chaque jour un peu plus au point qu’elle est allée chercher du réconfort ailleurs. Je lui en ai tellement voulu… mais je tenais à notre couple alors je me suis blâmé et je lui ai pardonné. Pendant plus d’un an, j’ai tout entrepris pour recoller les morceaux au point d’aller voir un de ces foutus conseillers conjugaux et tout ça pour quoi ? Pour qu’elle me foute à la porte il y a une semaine en me balançant des horreurs. 


	Je l’ai maudite de m’avoir trompé mais jamais d’avoir perdu notre enfant, contrairement à elle. 


	Elle m’a reproché tout un tas de choses, à commencer par le fait qu’elle détestait le club, ma vie ainsi que mes frères et pour finir, qu’elle en était arrivée à me détester moi. Après ça, j’ai pris conscience qu’il n’y avait plus grand-chose à attendre. Que ce qui existait entre nous était mort. Je l’ai compris mais j’en suis encore à la phase d’acceptation. Je sais que cela a été dur pour elle et j’ai essayé de l’aider en enfouissant ma propre douleur au plus profond de moi pour être confronté à un mur à chaque fois. J’ai tenté de la persuader de consulter un psy, je me suis pris un verre dans la gueule. 


	Alors ouais, Lucky a raison.


	— Ton paternel n’est pas con, et même si tu ne dis rien aux autres, il s’est rendu compte que ça ne va plus entre vous. Et quand t’as débarqué au club le week-end dernier avec deux sacs de fringues, tout le monde a pigé. Nous sommes là pour te soutenir et t’épauler. C’est à cela que servent les frères. Appuie-toi sur nous et prends enfin la décision qui te permettra de revivre. À force de penser à elle, tu t’es oublié, mon pote, et tu n’as rien en retour. 


	Je me prends une grosse gifle à cet instant. Il savait certaines choses que je lui ai confiées un jour où je n’en pouvais plus mais pas tout… s’il l’apprenait, je ne pense pas qu’il continuerait à apprécier Katia. Mais je ne lui dirai jamais, par respect pour elle. 


	Je n’ai aucune idée de ce que je dois faire mais cela ne va plus durer. J’en peux plus. 


	La gorge serrée, je réussis tout de même à ravaler mes larmes avant de marcher jusqu’à la porte du clubhouse. Une musique douce se diffuse dans les grosses enceintes et des rires s’élèvent. L’odeur de clope, de shit et d’alcool imprègne les lieux. Je jette un regard à la ronde pour voir mes frères s’amuser. Certains sont installés sur des chaises, d’autres au comptoir du bar ou en train de jouer au billard. Des rires féminins se mêlent aux autres. Les régulières discutent allègrement avec les brebis.


	Mon cœur s’apaise légèrement devant ma famille, comme à chaque fois. 


	— Comment ça s’est passé ? demande mon père en me rejoignant, ma mère à son bras.


	À près de 70 piges, cet homme est toujours aussi impressionnant. Les cheveux blancs, un bouc de la même couleur, ses yeux aussi gris que les miens. À plus de 1,90 m, il a le regard du mec qu’il ne vaut mieux pas chercher. Peu s’y sont essayés et ne sont plus présents pour en témoigner. 


	Quant à ma mère… la douceur sur son beau visage est absolument saisissante. Les cheveux longs parsemés de blanc, à peine plus de 1,70 m, elle est l’une des femmes les plus belles que j’ai eu le bonheur de connaître. Ses 65 ans n’ont pas marqué son beau visage. 


	Je prends le temps de l’embrasser sur la joue avant de répondre à mon père. 


	— Nous en avons retenu sept qui ont un bon niveau et une qui est excellente. Elle a commencé la danse à quatre ans et je peux t’assurer que cela se voit. Elle nous a présenté une chorégraphie exceptionnelle…


	Pendant un instant, mes yeux se ferment et les images de sa prestation défilent… me rendant une nouvelle fois dur. Un sentiment de culpabilité me frappe de plein fouet, alors je relègue ces images dans une case de mon esprit. Cette femme me fait ressentir des choses que je ne devrais pas. Bien que la situation soit au plus mal, je ne suis pas célibataire…


	— Ça me paraît peu, dit mon père en frottant son bouc de sa main libre. 


	— Nous avons eu beaucoup de candidatures mais je peux t’assurer que c’était catastrophique. Demain, dans la matinée, d’autres passeront également pour obtenir un poste, nous verrons ce que cela donne. Et l’après-midi, nous recevrons celles qui ont été retenues pour les soumettre aux tests de dépistage. J’ai déjà prévenu Doc pour qu’il arrive à midi avec le matériel. 


	— Bien… bien. Je te laisse t’occuper de tout ça, Butcher devait se charger de gérer le club mais avec ses récents problèmes de santé, je préfère alléger sa charge de travail. Demain soir, messe à 21 h, nous allons soumettre au vote ta place en tant que directeur. 


	Surpris, je hausse les sourcils. Notre VP, Butcher, et père de Lucky, qui devait prendre en charge la gérance du club, a fait une crise cardiaque il y a peu, résultat, depuis un mois nous partageons ses tâches. Ayant le même âge que mon père, il a affirmé à plusieurs reprises qu’il était temps pour lui de laisser la future génération prendre la relève. 


	Mon père m’a d’ailleurs formé, depuis un certain temps, pour lui succéder, je n’ai fait que repousser l’inévitable. Pour Katia.


	Quand je vois les cernes sous ses yeux, que je cherche au-delà de son apparente froideur, je me rends compte à quel point j’ai été égoïste. Il a l’air épuisé… je vais devoir lui annoncer que j’ai enfin pris ma décision. Je suis fin prêt à prendre le poste qui m’est dû et qu’importe ce que Katia aura à en dire. Je sais qu’elle est contre et j’ai toujours fait passer ses besoins avant ceux des autres mais c’est terminé tout comme notre histoire. 


	— Je passerai prendre le petit déjeuner chez vous, leur annoncé-je.


	Mon père croise mon regard et la détermination qu’il y lit le fait sourire. Il hoche la tête solennellement. 


	— Tu vas rentrer ? me demande ma mère, hésitante. 


	Je secoue négativement la tête et un voile de tristesse masque ses prunelles bleues. Elle aussi adorait ma femme, mais en voyant son fils dépérir, elle a fini par ne plus l’apprécier. Bien qu’étant douce de manière générale, elle sait s’imposer et taper du poing sur la table quand c’est nécessaire et je sais que si je ne l’arrête pas, elle ira affronter la femme qui a partagé ma vie pendant six ans. 


	— Je… nous en parlerons demain, la coupé-je en la voyant ouvrir la bouche. 


	— Pas de fuite ? Tu nous diras la vérité ? 


	— Oui… oui, je vous dirai tout, cédé-je. 


	Elle hoche la tête avant de se lever sur la pointe des pieds et embrasser ma joue.


	— Prends quand même le temps de manger, il y a un tas de nourriture dans le frigo, ajoute-t-elle. 


	Je secoue la tête, ayant perdu l’appétit.


	— Je mangerai demain, je suis vraiment fatigué.


	Je leur souhaite une bonne nuit et emprunte les escaliers qui mènent à l’étage. Ici, seuls les dirigeants y ont une chambre. Les autres frères se partagent les trois autres immeubles que compte notre territoire. Je m’enferme dans la mienne. 


	Je prends le temps d’envoyer un message groupé aux filles pour leur indiquer l’heure où elles doivent se présenter pour parler contrat et faire les tests. 


	J’envoie ensuite un message à Ashley, en lui écrivant de passer à 20 h, sachant qu’elle aura certainement fini les cours. 


	C’est à cet instant que cela me frappe. Je me rends compte que les seuls instants où je ne suis pas miné par le désastre qu’est ma vie, c’est quand le beau visage d’Ashley surgit dans mon esprit.


	Je pousse un long soupir et m’adosse contre la porte. Comme si je n’étais pas assez dans la merde comme ça…




Chapitre 2
Charms
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	Ce sont des cris d’une dispute qui me réveillent. Des hurlements de femmes, stridents, dont je ne distingue pas le contenu. Je ne reconnais même pas les voix. Ayant réussi à dormir que très tard, je suis encore épuisé. Je tends le bras sur ma table de nuit en bois pour récupérer mon téléphone et, sans faire attention aux nombreuses notifications, je regarde l’heure qui indique 6 h 48. Je me frotte les yeux en bâillant avant de retirer le drap qui couvrait mon corps nu. Je sors de mon lit et me dirige vers ma salle de bains. Je m’arrête devant le miroir au-dessus du lavabo et observe mon reflet. 


	Ce que j’y vois me serre le cœur. Cet éclat de tristesse dans les yeux, ces cernes profondément marqués. Ce n’est pas moi ça…


	Après une douche rapide, j’enfile un jean et un tee-shirt. Les températures dans La Nouvelle-Orléans sont toujours très élevées et en plein mois de mai c’est encore pire. J’enfile mon Cut et mes boots avant d’ouvrir la porte et de la fermer ensuite à clé. Les cris hystériques se sont légèrement apaisés mais une dispute est toujours en cours. Il n’est pas rare que le sang s’échauffe au club mais c’est surtout le soir, quand les frères sont trop bourrés.


	Les femmes ici ne se disputent jamais comme cela. Quand elles ont un problème, elles le règlent via ma mère qui joue les médiatrices. En tant que première dame, c’est à elle de gérer les femmes. En aucun cas les frères y sont mêlés sauf si l’un d’eux est concerné. Je passe devant les portes closes de mes frères. Deux n’ont pas servi puisqu’elles appartiennent à mon père et son VP qui ne sont actuellement pas présents. 


	L’autre appartient à Lucky qui, contrairement à nous, ne possède pas d’autre lieu de résidence. Non pas qu’il n’ait pas les moyens, bien au contraire, mais il n’en voit pas l’intérêt. 


	Je descends les escaliers en colimaçon pour découvrir une scène à laquelle je ne m’attendais pas. Katia… ma Katia, complètement débraillée et retenue par Casanova, l’un de mes frères actuellement torse nu. Elle se débat comme une diablesse. Derrière Casanova se trouve Mélisse, une de nos brebis. Elle aussi a l’air particulièrement en colère, ce qui est surprenant venant d’elle. C’est l’une des filles les plus calmes et pondérées que je connaisse. Jamais dans les conflits, toujours dans la retenue. Je n’ai pas le temps d’approcher pour essayer de comprendre ce qu’il se passe que Katia se tourne vers moi. À cet instant, je ne la reconnais pas. Les cheveux défaits, le regard fou, les yeux exorbités.  


	— Alors c’est à ça que tu t’adonnes quand t’es ici ?! hurle-t-elle. Baiser chaque pute que vous avez à disposition ? 


	Je fronce les sourcils, ne comprenant pas ce qu’il lui arrive. En six ans de relation, je ne l’ai jamais trompée. Ai-je été tenté de le faire ? Je mentirais si je disais que non. Pas les premières années mais dernièrement, le manque de sexe se ressent alors ouais, j’ai eu envie de relâcher la pression mais je ne l’ai jamais fait. Jamais !


	Pas même alors que je suis privé de sexe depuis plus d’un an putain !


	— Commence par te calmer et nous pourrons discuter, d’accord ? lui avisé-je d’une voix douce. 


	Elle éclate d’un rire hystérique et se dirige vers moi à grands pas. Je ne vois pas la gifle venir jusqu’à la sentir sur ma joue. La brûlure est comme une sorte de déclic. Comme si cette gifle venait de libérer tous les sentiments enfouis en moi. La colère accumulée, la tristesse, la douleur, la peine mais surtout, la rancœur.


	Je souffle fort par les narines pour me calmer mais cette tempête émotionnelle s’apprête à tout balayer. Alors, pour éviter de commettre une chose que je regretterai, je braque mon regard dans celui étonné de Casanova.  


	— Sors-la d’ici avant que je pète un câble, ordonné-je.  


	Il hoche la tête sans discuter avant de porter Katia qui, surprise par son geste, ne se débat pas. J’ai tout supporté, tout bordel ! Là, elle vient de franchir la ligne invisible que j’avais instaurée et elle le sait. Elle vient de me manquer de respect dans mon club, devant mes frères. Une chose que je ne pardonnerai jamais. Je me tourne vers Mélisse qui me regarde avec pitié. Je déteste ça, putain, mais je dois comprendre ce qu’il s’est passé alors je lui pose la question sans faire attention à sa tenue minimaliste.


	— Je sortais de la chambre de Lucky, tu sais qu’il déteste quand l’une d’entre nous reste à son réveil. Je l’ai croisée ici, au bas des escaliers. Elle a commencé à m’attaquer, à me hurler dessus. Elle pensait que j’avais passé la nuit avec toi et j’avais beau lui répéter que j’étais avec Lucky, elle n’a rien voulu savoir. 


	Elle soupire longuement avant de reprendre alors que je ne sais pas quoi répondre à cela. 


	— Elle a réussi à me frapper deux fois avant que Casanova la repousse. Elle m’a traitée de tous les noms… et je l’ai insultée aussi. Je suis désolée, Charms, mais je ne pouvais pas laisser passer sans me défendre. J’ai conscience que les régulières sont intouchables et je ne me le serais jamais permis si elle n’avait pas commencé…


	— Tu n’as pas à t’excuser, la coupé-je. Tu n’as fait que répondre à une attaque. Écoute, je suis désolé pour ce qu’elle t’a infligé. Entre Katia et moi, c’est… c’est compliqué, d’accord ? 


	— Je comprends, en fait, tout le monde est au courant et… on ne s’en mêle pas parce que c’est une règle du club mais au besoin, nous sommes tous là si t’as besoin de parler. Tu sais que les brebis peuvent aussi écouter à défaut d’écarter les jambes.


	Elle m’offre un mince sourire avant de quitter le clubhouse, sûrement pour rejoindre le bâtiment où les filles résident. C’est une chose que j’apprécie chez elles. Ma mère a accepté des femmes qui ne sont pas des garces. Je passe quelques jours dans différents clubs lorsque je fais un Run et je vous assure que l’ambiance n’est pas la même.


	Je me pince l’arête du nez et décide qu’il est temps d’affronter le problème. Retarder les choses ne les arrangera pas, bien au contraire. Me sentant un peu plus calme, je me dirige vers la sortie où j’aperçois Katia en larmes, près de sa voiture. 


	Casanova reste à ses côtés, mal à l’aise. Je lui tape sur l’épaule pour lui indiquer qu’il peut se retirer, ce qu’il exécute sans broncher. 


	— Je ne suis jamais allé voir ailleurs, tu le sais parfaitement, commencé-je, en tentant de ne pas me laisser perturber par ses larmes. Mais le fond du problème n’est pas là, tu en es consciente. On va donc commencer par la raison de ta présence ici. Pourquoi être venue alors que tu m’as foutu dehors en exprimant clairement ce que tu ressentais pour moi ? 


	— Et je l’ai regretté dès que tu es parti ! Je… je t’ai sorti des choses que je ne pensais pas mais tu avais déjà quitté la maison. Alors j’ai pensé que peut-être un peu de distance nous ferait du bien mais ça a été l’horreur pour moi. Je… je me rends bien compte que je ne suis pas facile à vivre depuis quelque temps et que… que tu as essayé de m’aider mais j’étais trop aveuglée par mon malheur, par ma douleur pour voir ce que tu accomplissais réellement pour moi. 


	L’entendre admettre enfin que j’ai été là pour elle me fait du bien même si cela ne change rien. C’est trop tard. Trop de mal a été commis.


	— Je vais consulter un psy qui m’aidera à surmonter la perte de notre enfant. Comme tu me l’avais conseillé. Je vais faire des efforts, je te le promets et je… je te pardonne d’être allé voir ailleurs…


	Je la coupe sans attendre.


	— Je ne t’ai pas trompée ! Jamais ! Alors arrête avec ça ! Mélisse a passé la nuit avec Lucky et moi, seul dans ma chambre, comme tous les soirs !  


	Ses sanglots s’accentuent quand elle comprend enfin à quel point elle a merdé. 


	— J’ai… aujourd’hui tu as franchi une limite, une de plus. Je ferme les yeux depuis trois ans sur ce que je ressens, te faisant passer en premier. Trois ans que j’essaye de maintenir notre couple à flot. Trois ans que je me retiens de penser à ce qu’on a perdu parce que je ne peux pas m’effondrer alors que tu es au plus bas. Et même ça, tu me l’as reproché en me balançant que si je ne pleurais pas notre enfant c’est parce que, au fond, je n’en voulais pas et aujourd’hui… tu m’as giflé devant mes frères. 


	Je secoue la tête, le cœur lourd, mais en même temps, étrangement, cela m’apporte de la sérénité de lui dire ce que je ressens. 


	— Je ne pense pas qu’il reste quoi que ce soit à sauver entre nous. Je t’aiderai pour que tu arrives à remonter la pente et je te soutiendrai mais… pour mon bien, je ne peux pas retenir le coup une autre fois.


	En disant ces mots, je réalise à quel point cela ne m’est pas douloureux. Fermer ce livre que j’écris depuis six ans ne me fait pas aussi mal que je le pensais. C’est dur à accomplir mais tous les sentiments que j’avais pour elle ne sont plus et cela, je n’en avais pas conscience.  


	C’est cruel à dire mais le soulagement prend le pas sur le reste.


	Elle secoue violemment ses beaux cheveux blonds dans lesquels j’aimais passer les doigts. 


	— Non… non… non ! Tu ne peux pas me laisser tomber, Mason ! Si je te perds toi aussi… je… je serai capable de me foutre en l’air ! Tu es tout ce qu’il me reste ! Je t’en supplie, ne me quitte pas ! Je t’en supplie… ne m’inflige pas ça. 


	Elle agrippe l’ourlet de mon Cut et me jure que si je la quitte, elle se tuera. Et à cet instant, je comprends que je serai incapable de la laisser faire cela. Même si je me suis rendu compte, tard, que je ne l’aimais plus, je tiens encore beaucoup à elle. Alors je la prends dans mes bras pour la calmer. 


	Peut-être que je pourrais rester avec elle le temps qu’elle se reprenne et ensuite… j’en ai aucune foutue idée. Bordel je suis tellement perdu à cet instant.





Chapitre 3
Ashley
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	J’arrête de courir lorsque je sens mon téléphone vibrer contre mon bras, attaché grâce au brassard de sport. Je trottine en activant mes Buds Pro. 


	— Allô ? 


	— Bonjour, mon bébé, me salue la voix joyeuse de mon père et un sourire naît sur mes lèvres. 


	Il ne vit pas si loin que cela, à peine une heure de route mais entre mes cours et ma recherche d’emploi, qui n’a que récemment porté ses fruits, je n’ai que peu de temps de libre. 


	— Bonjour papa, tu vas bien ? demandé-je en reprenant ma course en petites foulées. 


	— J’irais mieux si ma fille passait me voir un peu plus souvent, râle-t-il. 


	Un petit rire m’échappe devant son ton bougon. J’adore mon père, c’est mon modèle, mon exemple. Il me soutient toujours, peu importe ce que je décide. Quand ma carrière de danseuse a pris fin, il y a de cela six ans, après un accident lors d’un spectacle, il est resté à mon chevet et m’a épaulée afin de surmonter les séances de rééducation, tout en m’aidant à accepter le fait que plus jamais je ne pourrais reprendre en niveau professionnel. Il a réalisé beaucoup de recherches pour savoir si je pouvais toujours exercer, si mon genou était assez solide et à force de travail et d’argent, j’ai pu reprendre une vie normale et la danse.


	Il a tout sacrifié pour moi jusqu’à son dernier dollar et je ne l’oublierai jamais.


	Lorsque j’ai décidé de trouver un travail pour payer mes frais universitaires, il était dépité mais je sais qu’il n’est pas dans une bonne situation financière, et même avec la bourse que j’ai obtenue, ce n’est pas suffisant. Cependant, trouver un emploi qui paye bien, sans empiéter sur mes heures de cours, n’était pas facile jusqu’à ce que je tombe sur un tract. J’ai directement sauté sur l’occasion quand je l’ai lu. 


	Le regard posé sur moi du brun à l’air sombre me revient et mon corps est parcouru de fourmillements. 


	— Chérie ? Chérie ? 


	La voix de mon père me sort de mes pensées et c’est avec difficulté que je reprends le fil de la conversation. 


	— Oui euh… hum… je viens te voir dès que je le peux, je te le promets. 


	— Quand ? Ce week-end ? demande-t-il excité par cette perspective. 


	— Je ne sais pas, papa, j’ai trouvé un job qui paye bien et j’ai rendez-vous ce soir. Je saurai quand je débute.


	— C’est génial ça ! C’est où ? Tu vas faire quoi ? 


	Je grimace légèrement à sa question mais je ne lui mentirai jamais alors je lui dis tout. Il garde le silence un instant. 


	— Mon bébé… le monde de la nuit… ce n’est pas un univers facile, tu sais.


	— J’en suis consciente et je serai prudente. J’exécuterai les prestations puis rentrerai en voiture jusqu’à la résidence. Ne t’inquiète pas, papa. 


	Je tente de le rassurer comme je peux. Il a toujours été protecteur avec moi et encore plus depuis que nous ne sommes que tous les deux. Depuis la mort de ma mère en réalité. 


	— Très bien, finit-il par capituler. Mais je tiens à ce que tu m’envoies un message tous les soirs, une fois que tu es à la résidence, en plus de m’envoyer ton planning. 


	J’accepte aisément sa demande. Nous discutons encore un peu avant que nous raccrochions. Je m’aperçois qu’il est 7 heures du matin et décide de faire demi-tour pour rentrer, puisque mes cours commencent à 9 heures aujourd’hui. 


	La journée se déroule comme d’habitude, entre mes cours et mes amis, avec qui je passe ma pause-déjeuner. Je les ai rencontrés pour la plupart ici, lors de ma première année. Seul Ben sait que j’ai postulé en tant que danseuse dans la boîte de nuit qui ouvrira bientôt ses portes. Pas que j’ai peur d’un quelconque jugement de leur part mais c’est le seul dont je suis le plus proche. Nous avons grandi dans le même coin et sommes devenus amis à l’école primaire. Depuis, nous avons tout vécu ensemble et toujours tout partagé. C’est le frère que je n’ai jamais eu. 


	Il a réagi de la même façon que mon père, protecteur. Cela ne m’a pas étonné de sa part. Je termine ma journée à 18 heures, je pars donc précipitamment en direction de chez moi pour avoir le temps de me préparer. 


	Je me suis installée dans une des résidences universitaires. C’est la première année que mon dossier a été accepté puisque celui-ci a été envoyé bien en avance. Ce n’est pas le grand luxe mais c’est toujours mieux que rien. Une kitchenette donnant sur un salon minuscule. Une grande fenêtre pour éclairer et aérer la pièce. Une petite chambre qui ne laisse que très peu de place et une salle de bains. C’est vraiment très sommaire mais il y a le nécessaire. 


	Après une douche rapide, j’enfile mon jean préféré, délavé et un top de couleur rouge. Je récupère mon sac à main, ainsi que ma petite veste en cuir, au cas où l’air se rafraîchirait et quitte mon studio.


	Il ne me faut que 15 minutes pour me rendre de l’université de La Nouvelle-Orléans, qui se situe sur Lakeshore Drive, jusqu’à Bourbon Street. C’est un avantage, je n’aurai pas beaucoup de trajet à faire pour rentrer. Je trouve une place après maintes recherches dans un parking couvert. Ça, c’est le point faible ici, beaucoup de monde circulent en soirée, alors trouver une place requiert beaucoup de patience. Heureusement pour moi, il est 19 h 30. Je m’active tout de même pour arriver légèrement en avance au club. 


	L’enseigne lumineuse est allumée, bien que la boîte soit encore fermée. Un mec de presque deux mètres, portant un Cut comme ceux de la veille, se tient devant les portes. Son regard ne donne franchement pas envie de s’aventurer plus près, mais je n’ai pas le choix. 


	— Bonsoir, j’ai rendez-vous suite à l’entretien d’embauche que j’ai passé hier, l’informé-je d’une voix mal assurée. 


	Il me fixe quelques secondes avant de retirer son téléphone de sa poche arrière et composer un numéro. Je ne dis rien à mon tour, attendant de savoir si je suis autorisée à entrer. 


	— Charms ? J’ai quelqu’un ici, une femme qui m’informe qu’elle a rendez-vous… Tu t’appelles comment, ma jolie ? 


	Je me racle la gorge avant de lui répondre. Ils ne déconnent pas avec la sécurité ici. 


	— Ashley… ouais… OK.


	Il raccroche et m’offre un sourire plutôt effrayant. J’ai vraiment envie de prendre mes jambes à mon cou et retourner chez moi mais j’ai trop besoin de ce boulot. 


	— Tu peux entrer, répond-il en ouvrant la porte noire. Charms t’attend là où tu as performé. 


	Je le remercie avant de prendre une grande inspiration et entrer. Les lumières sont plus fortes que la veille et le silence règne. Je descends les quatre petites marches et me dirige directement dans un petit couloir peint en blanc. Une plaque indique les toilettes, sur la gauche, et une autre les vestiaires, sur la droite. Je continue tout droit pour atterrir sur la grande piste de danse. Je n’ai jamais été portée sur les boîtes de nuit mais je dois avouer que celle-ci est vraiment bien faite. 


	J’aperçois le brun de la veille, debout, le regard braqué sur moi et encore une fois, mon cœur s’emballe. C’est donc, les mains moites, que j’avance pour m’arrêter devant lui. 


	Il ne porte qu’un jean et un tee-shirt, me permettant de voir ses bras musclés et surtout, ses tatouages qui remontent jusqu’à se cacher sous celui-ci. De magnifiques motifs dont je ne connais pas la provenance. On dirait que c’est celte ou quelque chose comme ça. Mes yeux atterrissent sur son cou découvert et où également se trouve un tatouage en forme… d’arbre, il me semble. 


	— C’est un Yggdrasil ou l’arbre cosmique de la vie chez les Vikings, dit-il de sa voix rauque. 


	Grillée ! Pour la discrétion, on repassera. 


	— Tous mes tatouages sont inspirés des Vikings, ajoute-t-il en comblant les quelques pas qui nous séparaient.


	Mon souffle s’accélère quand mes yeux croisent les siens pour s’y arrimer. Je n’ai plus aucun contrôle sur mes sens, entièrement accaparée par lui. Physiquement, il est sublime, c’est indéniable. Des cheveux bruns plutôt longs, lui arrivant aux épaules. Un petit bouc de la même couleur, bien taillé. De magnifiques yeux gris qui donnent l’impression de sonder votre âme et un corps à se damner ! Mais ce n’est pas que cela, quelque chose… m’attire au-delà de l’imaginable. Envoûtant ! Voilà comment je le décrirais. 


	— Content de te revoir, Ashley.


	Sa voix susurre mon prénom et je sens mon bas-ventre se tendre. Je ne suis pas prude ni délurée mais j’ai connu quelques hommes et aucun ne m’a fait cet effet. D’un seul regard, cet homme mènerait n’importe quelle femme au bord de la jouissance.


	— Je ne me suis pas présenté hier, je suis Charms, gérant de ce night-club et membre des Garms MC. 


	Il tend la main, que je m’empresse de serrer, et reste surprise par la légère décharge électrique que cela provoque en moi. 


	— Contente de te revoir également, chuchoté-je. 


	Il ne relâche pas ma main et j’en fais autant. 


	— Tu… hum… tu veux t’asseoir ? Boire quelque chose ? demande-t-il, ma main toujours emprisonnée dans la sienne. 


	— De l’eau, je veux bien. 


	Ça calmera un peu mes hormones en folie. 


	Son regard glisse sur mon corps et ce que je vois me montre qu’il aime beaucoup. Il tire sur ma main pour me rapprocher de lui et mon autre main atterrit sur son torse. La chaleur me consume de l’intérieur. Toucher son torse solide ne m’aide pas. 


	— Je suis là !  


	Ma bulle éclate et je sursaute en me tournant vers cette voix qui vient de l’espace VIP, situé au-dessus. Un homme descend les escaliers alors que Charms me relâche. Je l’entends souffler bruyamment alors que j’inspire son odeur boisée.  


	— On va pouvoir procéder aux tests, vous êtes la dernière poupée. 


	L’homme, sûrement dans la quarantaine et le sourire aux lèvres, s’arrête devant moi. 


	— Eh bien… encore plus jolie que les précédentes. Vous allez faire un tabac ! 


	Je souris pour le remercier avant de me présenter.


	— Moi, c’est Doc ! Et on va se tutoyer, je suis bien trop jeune pour du « vous », surtout que je l’entends assez souvent au cabinet.


	— Vous… tu es un vrai médecin ? demandé-je bêtement. 


	Deux rires éclatent au même moment et je me sens plutôt conne mais c’est juste que son style… ça ne fait pas du tout médecin mais plutôt biker. 


	— Un vrai de vrai ! 


	Il me lance un clin d’œil et m’invite à m’asseoir sur une chaise. Charms disparaît un instant derrière le comptoir pour revenir avec une bouteille d’eau qu’il pose devant moi. Il prend place à mes côtés, nos cuisses se touchent. 


	— Je vais commencer par te poser quelques questions sur le passif médical de ta famille et le tien. 


	Il enchaîne les questions concernant ma parenté et leurs antécédents. De ce côté, je n’ai rien à lui signaler de particulier. 


	— As-tu subi des opérations ? 


	Ma jambe s’agite, c’est plus fort que moi, lorsque j’en viens à parler de cela. 


	— Une opération du genou, avoué-je. J’ai… hum… j’ai eu un accident il y a de cela six ans. J’étais dans une troupe de danseurs et euh… le parquet sur lequel je devais exécuter ma prestation avait été nettoyé avec de la cire qui n’avait pas eu le temps de sécher. Lors d’une de mes figures, je suis brutalement tombée et euh… 


	— Je vois, fracture de la rotule ? 


	Je hoche la tête pour seule réponse.


	— C’est pour cela que tu as arrêté ta carrière pro si jeune ? demande Charms. 


	— Oui, je peux courir, marcher et danser sans problème mais plus à un niveau pro. Le rythme des entraînements est très intense et mon genou ne tiendrait pas le coup. 


	Sa mâchoire se crispe et je sens sa main se poser sur ma cuisse qu’il serre avant de relâcher. Tout cela ne fait qu’accentuer ces sensations étranges qu’il provoque en moi. Son toucher m’électrifie. C’est juste complètement fou ! 


	— Tu as toujours des antidouleurs ? me questionne Doc. 


	— J’ai les prescriptions mais je n’en prends plus depuis la fin de ma rééducation. 


	— Bien, alors voilà ce qu’on va faire, je vais te prendre un peu de sang et ensuite, tu vas aller faire pipi dans ce petit pot.


	Il me donne un petit sac transparent, sûrement stérilisé, contenant un pot que je saisis. 


	— Les résultats arriveront rapidement mais avec ton passé et ce que tu me dis, je me doute déjà des résultats. 


	Il m’offre un sourire rassurant avant d’ouvrir sa mallette. Je prends une grande inspiration et sens Charms me prendre la main en guise de soutien. Il ne se rend pas compte qu’il ne m’aide pas du tout.




Chapitre 4
Charms
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	Allongé sur le canapé de la maison que j’ai achetée, je repense à la journée que je viens de passer. Après la visite de Katia, je suis allé chez mes parents pour le petit déjeuner comme promis. J’ai commencé par dire à mon père que j’étais prêt à prendre la relève, et pour la première fois depuis longtemps, j’ai vu la fierté briller dans son regard. Non pas qu’il n’ait jamais ressenti cela pour moi mais étant un vrai biker pur et dur, il ne me le montre jamais, gardant ses émotions pour lui. 


	Ensuite, je leur ai tout déballé concernant ma vie de couple et ce que je traversais… ils m’ont écouté, sans me juger, jusqu’à ce que je termine. Ma mère marmonnait de temps à autre, les yeux emplis de larmes mais je m’attendais à pire. J’ai fini avec la crise de Katia juste avant que je vienne les rejoindre. 


	Mon père a pété un câble quand il a su qu’elle m’avait giflé, qui plus est au club, devant témoin, et ma mère était prête à aller la voir pour, je cite, « lui mettre un peu de plomb dans la cervelle à coups de gifles ». J’ai dû user de patience pour les calmer et leur ai répété qu’elle n’était pas au mieux de sa forme.


	Ma mère a fini par me dire que c’était une mauvaise idée de la reprendre, bien que je lui aie précisé que c’était temporaire. Elle m’a assuré que Katia usait de chantage, et en un sens je sais que c’est vrai, mais cela m’a surtout conforté dans l’idée qu’elle allait vraiment de plus en plus mal et qu’il lui fallait de l’aide de toute urgence. 


	Ils ont fini par me dire qu’ils me soutiendraient, quoi que je décide, bien que cela ne les enchante pas. Cela m’a rasséréné. Avoir leur appui m’est nécessaire pour tenir le coup. Je ne sais pas combien de temps cela va durer mais peu importe, je resterai campé sur ma décision. Je n’ai plus d’avenir avec elle, trop de choses se sont passées et tout l’amour que j’avais pour elle a fini détruit. Cependant, pour notre histoire, pour la femme qu’elle était avant tout cela, je me dois de l’aider et c’est ce que je ferai.


	Je me redresse pour appuyer mon dos sur le dossier et frotte énergiquement mes yeux.


	Après cette visite, j’ai dû me rendre, comme prévu, dans la boîte de nuit pour finaliser les contrats et tests avec les filles. Je n’étais pas vraiment présent jusqu’à l’arrivée d’Ashley.  Ashley… cette femme… Seigneur ! Dès que je l’ai vue, tout le poids qui reposait sur mes épaules s’est comme… évaporé. Mon esprit torturé, par toutes les questions que je me posais, a finalement cessé pour ne se focaliser que sur elle. Mes sens étaient aux aguets comme un chasseur à l’affût de sa proie. 
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